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« Qui réclame la paix exige la victoire »

GIGA est du matériel MILITAIRE.
Comme les chars blindés, les casemates, les bunkers, les bombardiers, les porte-avions. Le cartésianisme est la doctrine du militaire.

La Méthode, c’est la règle, la loi, l’ordre ; la France, c’est L’ARMÉE.

Les Français sont les gardiens de La Méthode, même si le principe est un tel enfantillage et si le monde s’en est emparé sans plus d’égard pour les 

modernisateurs qui sont quelque peu négligés.

Seul en France sait-on (parfois) ce qu’on a fait.
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LA GRANDE NUIT. Crever les yeux, crever les 

tympans, crever le coeur et la pensée : sous leur as-

pect si bénin, si pratique, voilà la fonction de ces 

petites armes portatives qui se sont instantanément 

répandues parmi les humains sous le nom de tactiles. 

La possibilité qui est offerte à tous, plus encore que 

d’enregistrer images et sons, d’exercer des talents 

avec aisance, est le terrain militaire d’une destruc-

tion de l’oeil principalement, et de l’ouïe. Cet oeil et 

cette oreille patiemment créés au �l du temps doivent 

aujourd’hui être anéantis a�n que l’homme s’enfonce 

dans sa grande nuit en sourd et en aveugle.

L’acuité d’un simple regard non encore éliminé recon-

naît dans ces objets les �nitions propres aux instru-

ments que la technique moderne, dans son essence 

militaire, que ce soit arme de poing, fourchette ou 

voiture, leur confère à tous.

Bien sûr invisible, l’exercice de cette destruction de 

masse des sens humains, banalisée, n’apparaît que 

sous l’angle du loisir, du plaisir et, plus encore, pour 

tout arranger, comme la possibilité proposée à chacun 

d’agrandir le champ de son expérience du monde. Il 

faut reconnaître que le champ de bataille forme la 

jeunesse, qui y fait ses classes et y laisse ses plumes : 

le regard se vide et s’absente, l’oeil coule, crevé par 

ces milliards de clichés engagés dans l’exploitation à 

grande vitesse de ce qui a demandé tant de fragiles, 

tremblantes expériences oubliées.

Chez Lassitude, nous ne baissons pas les bras : 

chaque image ramassée est immédiatement ré-orien-

tée vers le regard de l’oeil qui naît, ainsi qu’en témoi-

gne, par exemple, l’album photo de Photo Beauté 

au Livre à deux pages, véritable manifeste pour un 

autre oeil, naissant, encore dans les langes, supra-

militaire.



le camp, la section discipline du site de gigabrother, lequel est en cours de restauration comme l’ensemble du site 

historique tel qu’il fut en ligne au tournant du millénaire, revient en force dans notre actualité. Pascal Audiozone 

paraphrase lave-venir brossé par nos prophéties entêtées à la lumière du camp retranché qu’est le camp. Mais re-

tranché de quoi, et pour quelles tranchées ? À vos combinaisons étanches, respirez normalement et tout ira bien.

le camp, la section discipline du site de gigabrother, lequel est en cours de restauration comme l’ensemble du site 

historique tel qu’il fut en ligne au tournant du millénaire, revient en force dans notre actualité. Pascal Audiozone 

B i e n v e n u e  a u  © a m p

gigabrother est une oeuvre quéâtrale clas-

sique. Qu’est-ce qui différencie absolument une 

invention menée dans la voie de la tradition ? 

Qu’elle est toujours neuve. Alors que la moder-

nité ne connaît que la redite. Refaire le même, 

sans jamais se répéter, ou faire du « neuf », en 

ne faisant que rabâcher ? Comprend-on que la 

peinture à l’huile s’est répétée avec sa toile et 

sa matière dans ses égarements modernistes, 

malgré l’apparente nouveauté, qui ne fut qu’un 

truc ? qu’il n’y a que Marcel Duchamp qui a été 

quelque chose dans le moderne, parce qu’il a 

réinventé l’art en l’achevant, et pour n’en faire 

plus qu’une chose amusante ? Un gag. Mais au 

moins un vrai gag, que les marchands tard et 

les curators (qui auraient bien besoin d’une 

cure, à force d’être les curés de l’art) répètent 

en bégayant comme des mécaniques cassées qui 

pondent comme des usines. Une usine ne serait-

elle �nalement qu’une mécanique déglinguée ? 

GIG AQUÉ ÂTR E CL A SSIQUE ,

Descartes n’a pu destituer (secrètement) Dieu 

dans l’être, qu’en le remplaçant par la personne 

du Roi. Sujet-souverain. Cette �atterie qui les 
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le quéâtre est une publication
des presses de lassitude.

quel est notre avenir social, politique, histo-

rique et surtout, entend-on de toute part : « Que 

va-t-il se passer ? » En somme une échéance se 

pro�lerait, qui devrait amener, inexorablement, 

brutalement, une rupture, un changement radi-

cal et soudain. « Ça ne pourra pas durer ». « Ça 

va péter ».

C’est ne pas comprendre ce que signi�e la �n de 

la métaphysique. Celle-ci prononce aussi la �n 

du politique, du social, de l’historique. Que le 

dénuement, à tous égards, gagne des groupes de 

plus en plus nombreux, ne produira aucune ré-

volte, et encore moins de révolution. Le schème 

du camp, forme organisationnelle dé�nitive 

d’une métaphysique qui liquide en s’af�rmant 

dé�nitivement, autorise la gestion sociale la plus 

souple, la plus simple (même si elle est complexe) 

des masses.

en vérité ce n’est pas une nouvelle formule et 

le camp se dégage lentement comme seul mo-

yen, peu à peu, de l’impossibilité complète de 

désirer une organisation d’un autre ordre que 

celle qui semble satisfaire le plus grand nombre. 

Assouvissement des instincts les plus pressants, 

faim, soif, froid, reproduction, élevage, etc. ou, 

si cet assouvissement ne peut plus atteindre à la 

satiété, la réplétion, au moins les instances por-

teront les secours au mieux — �nalement, une 

sorte d’exploitation gérée, l’essentiel étant que 

l’individu n’ait, à aucun moment, la nécessité de 

prendre une décision individuelle. « Quelqu’un 

va faire quelque chose » étant la conviction tran-

quille générale, le dernier rempart contre la 

trouille totale. Oui, quelqu’un fait quelque chose 

mon bébé, nous.

fidèle à sa volonté de représentation cocasse 

et dédramatisée — car en fait, rien n’est si ter-

rible ni affreux, sinon vouloir tout voir comme 

très sérieux et très grave, ou pire, divertissant, et 

encore — ce qui tourne surtout au tragique est 

ce que l’on ne sait plus comment dire ni mon-

trer, parce qu’on ne le veut pas, gigabrother se 

préoccupa très vite de lancer son site du camp, 

avec son logo construit sur la base du bouton 

copyright de la fonht.

le journal, et les disques du camp. Il y eut 

même un �lm du Camp*. Sans être à se gondo-

ler, à s’esclaffer, le site du camp est une joyeuse 

caricature qui ne fait pas dans le goût « moyen 

terme ».

être vraiment un tant soit peu libre, nous 

l’af�rmons sur le ton de la leçon qu’il faut savoir 

recevoir à titre dé�nitif, c’est déjà avoir la con-

science qu’on ne l’est pas, libre. Être obsédé par 

la défense d’un libre arbitre qu’on met en scène 

comme menacé par la tyrannie, tel que les jour-

naux le dépeignent, c’est être entièrement captif.

* Michel-Paul Comte, La bombe, court-métrage sur la compilation 

Il faut faire le ménage, les �lms de Lassitude, 2008.

initie toutes est une sorte de coup d’État contre 

la théocratie (et à terme un piège régicide), la créa-

tion du sous-être, la vedette (le superêtre ou la 

supérette), qui détermine encore toutes sortes de 

vénération et d’autorités absolues dans le coeur de 

chacun.

Le divinisme semble être le trait de caractère le 

plus dif�cile à en éradiquer. Il réunit toute espèce 

de qualité, de grandeur, de valeur.

Or aduler, sacraliser, vénérer, proscrit justement 

toute possibilité de compréhension de quoi que 

ce soit qui vaille [ce n’est que trop connu] mais 

reste une idée qui ne s’actualise pas. La gloire, 

produite industriellement par les mécanismes 

d’ampli�cation de la technique, s’impose tou-

jours plus automatiquement. L’en�ure n’a besoin 

d’aucun mérite (c’était déjà le cas pour Louis XIV), 

sinon le simple fait d’être placé à cet endroit-là et 

de l’assumer avec le maximum d’arrogance et de 

mégalomanie. On reconnaît la gigalomanie.

caquetteux quaquaquéâtre MODERNE
Le camp n’existe que par la grâce du gag sérieux 

duchampiste aux étoiles. Plus la peine désor-

mais de répéter la 

blague, même si tout 

le monde fait sem-

blant, par une délica-

tesse mal placée, de 

ne pas la connaître et 

de rire aux éclats en se 

forçant.

Ci-dessus, Violante Claire dans le rôle de l’auteur 
de son nouveau roman, Terre voilée. Une 
publication des Presses de lassitude, bien sûr.

LE QUEATRE
d e  L u n d i f f é r e n c e

D’ailleurs nous ne fai-
sons pas exception, 
et nous sommes tout 
à fait indifférents. 
Avec la différence 
que nous ne sommes 
indifférents qu’à un 
monde qui ne fait au-
cune différence.

Nous ne nous dé-
tournons pas de la 
pensée, de la beauté, 
de la noblesse, pour 
nous tourner vers le 
puissant, l’aveuglant 
fanal de la merdi-
ocrité où tout est 
indifférenciable. 

Ce phare de la nul-
lité occulte tout avec 
sa férocité spéci-
fique dont nous nous 
protégeons ; et par 
ce mouvement de 
défense, tout disparaît, plus aucune 
lumière ne peut nous parvenir que 
de personnes isolées, présentes, là. 
Proches.

LUNDI 25 NOVEMBRE 2013

Le monde n’est plus qu’une souf-
france atroce qui veut qu’on la 
prenne dans ses bras pour la con-
soler. Et comme personne n’est là 

IL PARAÎT QU’IL PARAÎTRAIT DU LUNDI AU MANCHEDI SANS RATER UN SEUL JEUDI

L’INDIFFÉRENCE dont nos publications sont grati-
fiées ne leur est pas réservée ; c’est tout ce qui 
pense ou tente de le faire qui en est sanctionné.

pour ça, ça finit dans 
l’alcool, le grand 
consolateur. Di-i-i-i-
iii-s-mou-moumou-
âaa queu queu t--t-tt-
tu-uü m’ haîîî-meuh-
euh-eeuuuuuh.

Vive la torture. Le 
monde est prêt pour 
les sévices les plus 
raffinés, souhai-
tons-le. Il faudra re-
garder souffrir dans 
l’indifférence la plus 
parfaite. Il faudra 
souffrir les cris de 
détresse les plus ef-
froyables sans souf-
frir. Nous ne l’avons 
pas voulu ; il faudra 
le vouloir. Saint Isi-
dore, qui souffrit et 
vécut les affres de la 
jeune fille dépecée 
par le Comte de Lau-

tréamont, nous soutiendra dans 
toutes ces épreuves.

Mon Dieu, qu’elles commencent !




